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1 Dans le  présent  ouvrage  (version  remaniée  d’une  thèse  de  doctorat  soutenue  en
décembre 2011, sous la direction du professeur Cyril Aslanov), Sylvie Meyer part du
postulat  que le  roman médiéval,  malgré ses  nombreuses variantes,  fait  partie  de la
catégorie  plus  vaste  du  roman  d’aventure.  Or,  malgré  une  structure  narrative
d’ensemble simple et réductible à l’itinéraire d’un chevalier élu, ce type de texte est
aussi pétri d’autres niveaux de sens, parfois plus complexes. Le roman possèderait ainsi
une double dimension : tout d’abord, sa dimension narrative qui l’apparente au roman
d’aventure  intéresse  la  culture  populaire ;  cependant,  outre  ce  premier  versant
populaire, le roman arthurien comporte d’autres strates de signification, qui sont aussi
prétextes à des interprétations distinctes et savantes. L’auteure entend donc étudier
ces deux dimensions du roman médiéval, qu’elle nomme aussi double rhétorique, en
distinguant alors la rhétorique séquentielle, qui progresse de manière linéaire, de la
rhétorique  récursive  qui  fonctionne  de  manière  intratextuelle  par  adjonction
d’éléments  disjoints.  En  lien  avec  la  distinction  d’un  sens  littéral  et  d’un  sens
allégorique se dégage de cette perspective la notion d’hétérogénéité textuelle qui guide
l’ensemble de l’étude. L’auteure entend en effet étudier la coprésence des deux discours
populaire et savant dans le récit médiéval, associés à deux types de lecteurs visés : naïf
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ou savant. Selon elle, l’hétérogénéité des textes impliquerait l’hétérogénéité des publics
(p. 15).
2 Le corpus d’étude se concentre sur cinq romans, sélectionnés empiriquement, selon des
critères de parenté d’ordre thématique, narratif et poétique et en vertu d’une certaine
exemplarité.  Sylvie  Meyer  a  en  effet  choisi  d’inclure  dans  son  étude  trois  auteurs
différents  afin  que  son  propos  puisse  prétendre  à  une  certaine  généralisation.  Les
œuvres sont Erec et Enide, Le Chevalier de la Charrette et Le Chevalier au Lion de Chrétien de
Troyes, ainsi que Le Bel inconnu de Renaut de Bâgé et Le Roman du roi Yder. 
3 L’ouvrage  comporte  deux  parties  précédées  d’une  présentation  plus  générale  des
enjeux du roman d’aventure médiéval.
4 Dans ses prolégomènes, l’auteure entend faire un tri parmi les différentes approches
génériques  du  roman  médiéval,  afin  de  dégager  sa  propre  définition  du  roman
d’aventure au Moyen Âge. Elle commence par discuter la notion même de roman, qui
apparaît  avant  tout  comme  un  genre  protéiforme  et  par  conséquent  difficile  à
circonscrire. Au XIIe siècle, l’appellation analysée désigne d’abord un récit écrit « en
romanz », autrement dit en langue française. Elle tâche ensuite d’analyser l’émergence
du roman sur le plan diachronique, c’est-à-dire en situant son apparition dans le temps
en  tant  que  « genre  en  langue  française »  (p.  36).  Suivant  le  chemin  tracé  par  les
travaux de Hans-Robert Jauss,  elle entend démontrer que malgré l’hétérogénéité du
genre,  le  roman  peut  être  défini  en  vertu  de  sa  plasticité  générique.  La  notion
d’« horizon d’attente », qui permet d’envisager les faits littéraires dans le contexte de
leur première énonciation,  retient particulièrement son attention car elle  prend en
compte  les  habitudes  de  lecture  d’une  époque  donnée.  Nourrie  de  ces  différentes
approches, Sylvie Meyer propose ensuite sa propre définition du roman d’aventure à
partir d’une « structure narrative prototypique », associant un récit noyau, c’est-à-dire
une trame de fond, à diverses variations et extrapolations. Elle explicite sa démarche à
partir de l’exemple du Tristan de Béroul. Pour le lectorat médiéval, ce roman n’est pas
fondamentalement une œuvre jamais lue ou entendue au moment de son apparition.
Elle entretient notamment certaines similarités avec des œuvres antiques antérieures,
comme Apollonius de Tyr ou L’Âne d’or. Dans ces trois récits, une même trame de fond,
qu’elle nomme « noyau prototypique », associe en effet le destin d’un héros aux thèmes
du transport  amoureux et  de l’amour contrarié.  Le  contexte celtique et  la  destinée
singulière de Tristan apparaissent alors comme autant d’extrapolations à partir d’un
schéma  narratif  invariant.  L’auteure  entend  ainsi  considérer  le  roman  d’aventure
médiéval comme une structure complexe associant un paradigme invariant à diverses
extrapolations.  En  se  plaçant  aussi  du  côté  de  l’horizon  d’attente,  elle  cherche
notamment à saisir à quel stade du texte le lecteur-auditeur est en mesure d’identifier
et de saisir le noyau prototypique du roman d’aventure.
5 La première partie propose un examen sémantique de la notion d’aventure afin d’en
obtenir un décodage plus pertinent dans le corpus choisi. Les termes aventure, errant et 
querre sont notamment envisagés à travers le temps et à travers la langue. Par cette
étude  linguistique,  l’auteure  met  en  lumière  la  grande  part  d’abstraction  et  de
généralisation de termes qui ne suffisent pas à définir ou à éclairer les romans étudiés
(p. 140). Elle choisit donc finalement de s’en écarter pour se tourner vers une étude
narrative des œuvres.
6 La seconde partie procède à une analyse littéraire des romans selon une perspective
double.  L’étude  est  d’abord  linéaire,  suivant  une  approche  séquentielle  qui  entend
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suivre le plaisir de la lecture. Elle se fait ensuite métaphorique et critique, obéissant
alors à une rhétorique récursive. L’auteure met alors en avant le niveau subversif des
énoncés qui critiquent le récit explicite en exploitant les ressources poétiques. Enfin,
l’écart  entre ces deux lectures possibles est  considéré,  en analysant l’événement,  le
« détour » qui fait basculer d’un mode de lecture à l’autre, de la lecture linéaire à une
lecture  plus  critique.  Dans  chaque  roman,  il  existerait  en  effet  un  événement
permettant  d’être  lu  d’abord selon une lecture  séquentielle,  puis  aussi  réinterprété
selon le mode de lecture rétrogressive (p. 222). L’aventure de la Joie de la Cour dans Erec
et Enide constitue un exemple de de ce type de « détour » ou d’« accident de parcours »,
pour  reprendre  les  termes  de  l’auteure.  Selon  elle,  cet  événement  est  superflu  au
regard du parcours des héros, puisqu’ils sont déjà réconciliés et qu’Erec a montré toute
sa vaillance. Or, il invite le lecteur à relire le parcours des deux personnages selon une
tout  autre  perspective,  courtoise  et  sociale,  mais  surtout  critique.  La  nécessité
d’associer  l’amour  au  bien-être  de  l’ensemble  de  la  communauté  arthurienne y  est
soulignée  par  la  victoire  d’Erec.  L’accent  mis  sur  ce  moment  jugé  déterminant  par
l’auteure semble justifier le choix du sous-titre de l’ouvrage : « accidents de parcours ».
L’attention portée à ces deux types de parcours conduit aussi  à une distinction des
publics  visés  en  fonction  des lectures  possibles.  Schématiquement,  Sylvie  Meyer
distingue ainsi les « auditeurs » à qui s’adresserait davantage une lecture linéaire, des
« lecteurs », accoutumés aux codes de la lecture, à l’interprétation.
7 Au total, dans cette étude, aucune mention n’est faite de l’idéal chevaleresque, ou du
roman courtois, ou d’autres concepts depuis longtemps élaborés par la critique pour
décrire le fonctionnement du roman médiéval. L’auteure justifie cette absence par une
approche personnelle entendant repérer des stratégies d’écritures oscillant, selon elle,
entre  convention  et  subversion.  Même  si  ce  choix  est  justifié  d’emblée,  dès
l’introduction, on regrette toutefois que cette nouvelle approche du roman proposée
par  Sylvie  Meyer  n’ait  pas  été  mise  en  relation  avec  ces  perspectives  plus
traditionnelles,  ne  serait-ce  que  pour  les  invalider  au  besoin  ou  nourrir  sa  thèse
générale.
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